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RELATION 

D'UN VOYAGE 

FAIT 
BANS LE D^PARTEMENT DE L'ORNE, 

Pour constater la r^alite d'un met^ore observe a 1'Aigle 

le 6 Qoreal an n. 

Lu a la classe des sciences matWroatiques et physiques de llnslilut 

national , le 29 messidor an 11. 



-L*e ministre de 1'InteVieur m'ayant invito a me rendre 
dans le d^partement de FOrne pour prendre des ren- 
seignemens exacts sur le met^ore qui a paru aux envi- 
rons de I'Aigle le 6 floreal dernier, je me suis em press 6 
de remplir ses intentions , et je vais rendre compte a 
la classe des observations que j'ai recueillies. Je desire 
que Pimportance du sujet fasse excuser la multiplicity 
des details dans lesquels je vais entrer. 

Depuis que Patten tion des savans s'est dirigee vers 
l'examcn des masses minerales que Von dit etre toinbei s 
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de Patmosphere , toutes les ressourccs de la critique et 
de Pexp^rience ont et£ employees pour constater cet 
t'-ionii.int phenomene et jeter quelque hi micro sur sa 
cause. En m£me temps que Panalyse chimique d^ter- 
minoit les elemens de ces masses , les separoit des pro- 
duits naturels jusqu'a present connus , et decouvroit 
dans leur identity parfaite la preuve, ou du moins la 
grande probability d'une origine commune, on reeueil- 
loit tous les remits qui pouvoient avoir quelques rapports 
au tneme fait; on consultoit les ecrits des anciens, 
dont Pautorite a ete" trop souvent suspected, et que Von 
reconnoit de plus en plus pour des temoins fideles , a 
inesure que Poccasion se pr^sente de verifier leurs ob- 
servations. Pour completer ces recherches et achever 
de faire sentir toute leur importance , des hypotheses 
ingenieuses ont etc imaginees,de maniere a satisfaire, 
d'apres les lois de la physique , aux phenoinenes jus- 
qu'alors observes. En/in les savans de toutes les classes , 
de tous les pays, ont reuni leurs efforts sur cette grande 
question, guides, non par une rivalite jalouSe, mais 
par le noble amour de la v6rii6. 

Sans doute ce concours unanime sera remarqu£ dans 
Fbistoire des sciences. II ofFre a la fois le res u hat et la 
preuve de leurs progres. C'est un grand pas de fait dans 
Petude de la nature , que de savoir examiner un phe* 
nomene dont on ne voit encore aucune explication com- 
plete, et eette sorte de courage n'appartient qu'aux 
hommes les plus eclair^s. Nous devons done remercier 
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notre confrere Pictet , qui nous a doling le premier cet 

exemple dans la question actuelle . en nous communi- 

quant les recherches des chimistes anglais ; reclierckes 

qu'une decision pre* ci pi tee auroit pu faire traiter de clii- 

meriques, mais qui furent discutees dans le sein de la 

classe avec cet emprcssement reserve , par lequel on evite 

egalement d'ecarter les verites nouvelles , et d'accueil- 

lir les erreurs. Qu'importent en effet les prejuges de 

ceux a qui tout manque pour se former une opinion ? 

Toujours, dans les questions douteuses, Pignorant croit, 

le demi- savant decide, Phomme instruit examine : il 

n'n pas la tV-merite de poser des bornes a la puissance 

de la nature. Suivons done avec zele, et sans que rien 

nous a rrr i c , le phenomene qui nous occupe maintenant ; 

et s'il arrive enfin . comme je Pespere , que nous r«5us- 

sissions a le mettre hors de doute , n'oublions pas que 

e'est Penvie de tout expliquer qui Pa fait rejeter si 

long- temps. 

De toutes les probabilites recueillies jusqu'a present 
sur la chute des masses m^teoriques , la plus forte r£* 
suite de Paccord qui existe entre Pidentite de leur com- 
position et Pidentite d'origine que les temoignages leur 
attribuent exclusive men t. Cet accord, deja verilie par 
tin grand nombre d'observations , donne a la probability 
dont il s'agit une valeur tres - appro cban te ' de la certi- 
tude , et qui n'est nullement infirmee par les objections 
que Pon a tirees du peu de lumieres des temoinsj car, 
en raison meme de ce peu de lumieres, les temoignages 
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devroient, si le fait <Stoit faux, s'appliquer a des subs- 
tances d i verses , a des circonstances disseinblables j et 
dans un sujet de cette nature, ou l'intcSrdt particulicr 
n'entre pour rien, la chance du concours des temoins 
est unique , tandis que celle de leur divergence est infi- 
niment multiplied. 

Cepcndant il «"■ to i t fort a desirer que le phenomene 
fut uue fois constat^ d'une maniere irrecusable , et que 
toutes ses particularites fussent recueillies avec fid*' 1 it*? , 
autant pour achever d^tablir la certitude morale de son 
existence, que pour connohre exactement les circons- 
tances qui le caracterisent , et qui sont <3galement n*5ces- 
saires pour remonter, s'il est possible, jusqu'a sa cause, 
ou du moins pour empdcher que l'on ne s'egare en la 
cherchant. 

Convaincu de cette verit£, j'ai senti que 1'exactitude 
et la fidelity la plus scrupuleuse pouvoient seules rendre 
utile aux sciences la mission dont j'etois charged Je me 
suis considere comme un temoin etranger a tout sys- 
teme 5 et , pour ne rien hasardcr de ce qui pourroit oter 
quelque confiance aux fails que je vais rapporter, je me 
bornerai dans ce memoire a les exposer tels que je les 
ai recueillis , et en deVeloppant les consequences imme- 
diates qui resultent de leurs rapports , je m'abstiendrai 
m&ine d'examiner en quoi elles se rapprochent ou s'ecar- 
tent des hypotheses que l'on a iinaginees. 

Avant de commencer ma recherche , je crus ntices- 
saire de classer methodiquement les faits sur lesquels 



(9) 
je devois principalement dinger mes observations; en 
consequence je les reunis dans le tableau suivant : 



De ^existence des pierrcs metco- 
riques entre le* mains den faabi- 
tiuis du pays. 
)cj> traces ou des debris qui auroient 
«'•!<'■ laisses ou occasionnds par lo 
meteore. 

' L)e& t/ircon stances mineralogiqucs of 
geulogiques du pays-. 



PKTsrQVESj tires 



ARGUMENS . . 



Monitn , tire's 



Du temoignage des person nes qui 

ant vii ct entendu !<■ -raeteore. 
[Du tcmoignage des persannes qui 

out entendu le meteore uni 1'aroir 

vu. 
iDu tcmoignage des person nes qui t 

<j t;i nt Mir les lieux , out c berche. 

et recueilli des renseigncmens stir 

l'cxistence du meteore ct sur sea 

cfleU. 



Avant de partir, je recueillis sur ces diyerses ques- 
tions tous les renseignemens que je pus me procurer. 
Je fuiai le citoyen Hatiy de vouloir bien m'e'clairer de 
ses lumieres sur ce qui concernoit la min^ralogie du 
pays que j'allois parcourir. Le citoyen Coquebert Mont- 
bret , correspondant de la classe , me fournit les connois- 
sances qui m'^toient n^cessaires sur la geographic phy- 
sique du m£me pays. En fin le citoyen Fourcroy voulut 
bien me donner une copie des lettres qu'il avoit recues 
de PAigle relatirement a l'apparitiondu meteore. 

Je partis de Paris le 7 messidor r emportant avec moi 
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tine boussole , une carte de Cassini , ct iin echantillon 
cle la pierre meieorique de Barbotan, qui avoit £te remis 
sur les lieux a notre confrere Cuvier : je me proposois 
de m'en servir comme terme de comparaison, et de voir 
quelle origine lui assigneroient les habitans du canton 
ou Von disoit qu'il en «£toit tombe de scmblablcs. 

Mais je ne me rendis pas directement flans ce lieu 
inline. Si Pexplosion du meteore avoit reVllement <£te 
aussi violente qu'on nous l'annoncoit, on devoit en 
avoir entendu le bruit a une tres-grande distance. II 
6toit done conforme aux regies de la critique de prendre 
d'abord des informations dans des lieux eloignes , sur ce 
bruit extraordinaire, sur lc jour et 1'heure auxqucls on 
I'avoit entendu, d'en suivre la direction , et de me Iais- 
ser conduire par les temoignages jusqu'a 1'endroit 
iiirme ou Ton disoit que le meteore avoit eclate\ Je 
devois rasscmbler ainsi , dans une grande etendue de 
pays , des renseignemens comparables j car, sur le bruit 
meme et les circonstances de Pexplosion, les temoignages 
devoient s'accorder , quelque part qu'ils fussent re- 
cueillis. D'ailleurs tous les recits relatifs aux masses 
meteoriques font preceder leur chute par l'apparition 
d'un globe de feu. II etoit important de savoir si le 
meteore de PAigle avoit et£ accompagne des ro^mes cir- 
constances , et cYtoi t loin du lieu de 1'explosion que je 
pouvois ra'en assurer. 

Guide par ces considerations je me rendis d'abord a 
Alencon , chef-lieu du departement del'Orne, si tue k 
quinze lieues au sud-ouest de la ville de 1'Aigle. 



Chemin faisant, le courier de Brest a Paris me dit 
que j le mardi 6 flor^al dernier, a neuf lieues par-dela 
Alencon, entre Saint-Rieux et Pre-en-Pail, il vit dans 
le ciel un globe de feu qui parut, par un temps serein , 
du c6t& de Mortagne , et sembla tomber vers le nord. 
Quelqucs instans apres on entendit un grand bruit seinr 
Liable a celui du tonnerre ou au roulement continu d'une 
voiture sur le pave\ Ce bruit dura plusieurs minutes t 
et fut sensible, malgre celui de la chaise de poste qui 
rouloit alors sur la terre. L'heure e^oit celle de midi trois 
quarts, et le courier me dit qu'il l'avoit observed aussitot 
a sa montre, parce que cette vue Pavoit fort e" tonne* e 
II ajouta qu'en arrivant a Alencon il avoit raepnte ce 
fait dans la maison ou il £toit descenduj et cela m'a 
et6 confirme depuis. Par la marche de ce globe de feu, 
par le bruit , et sur-tout par Plicure , je jugeai que cMtoif 
le commencement du me^ore de PAigle. 

A Alencon on avoit entendu parler vaguement de ce 
ph^nomene , mais on n'avoit rien vu $ et aucun bruit 
extraordinaire ne s'etoit fait remarquer : ce qui n'est pas 
(•iniin;int d.i us une grande ville , au milieu du tumulte 
d'un jour de marche. Le prefet, Ping£nieur en chef 
des ponts et chaussees, les professeurs dq Pecole cenr 
trale, n'avoient aucune connoissance du m^tepre- Mais 
si ces citoyens ne purent pas me donner des renseigne- 
mens directs sur cet objet, ils m'en fournirent d'autres 
non inoins utiles, en nie permettant de visiter leurs 
collections. L»e citoyen Barthelemy, ing£nicur en chef, 
homme aussi distingue par ses connoissanees qu'cstimc 
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dans le pays pour son caractere, s'occupe depuis cinq 
ansa rassembler des ecbantillons de toutes les substances 
minerales qui se trouvent dans le department de POrne, 
afln d'y chercber les materiaux necessaires a Tindustrie 
manufacturiere on aux constructions civiles. Dans cette 
collection que j'ai parcourue r rien ne ressemble aux 
masses meteoriques, et le citoyen BartheJemy lui-m£me ? 
auquel je laissai un ccbantillon de celle qui est tombee 
en 1790 a Barbotan , n'avoit jamais rien vu qui s'en 
rapprocbat. Je me trouvois ainsi eclaire sur un des 
points les plus import a us de ma mission. Je visitai pa- 
reillement la collection et les cabinets de Fecole cen- 
trale, et si je n'y trouvai rien qui fut analogue a ,1'objet 
de mes rechercbes , j'en rapportai du moins l'estime la 
plus sentie pour le zele, les efforts et la pers6verance 
des professeurs qui composent cet etablisscment. 

Le citoyen Lamagdelaine , preiet, n'ayant pu me 
donnerde renseiguemens par lui-m&me, me fournitavec 
beaucoup de complaisance tous les moyens d'en obtenir 
a l'Aigle et dans les divers endroits ou je m'arreterois, 
Le bibliotheeaire de Pecole centrale , jeune liommc 
plein de talent et d'activit^ , voulut bienaussi, sur ma 
demande, prendre quelques informations relativement 
au meteore de l'Aigle. line put recueillir que de simples 
recks transmis de bouebe en bouche , mais qui cepen- 
dant s'accordoient entre eux et avec ce que nous savions 
deja. N'ayant plus rien a esperer pour Pobjet de ma 
mission, je quittai Alencon le 10 messidor et me mis 
en route pour l'Aigle , avec un guide actif et intelli* 
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gent. Je me proposois de ra,'arr£ter dans tons Jes .en* 
droits ou je pourrois espe>er dcs re pauses a. mes ques- 
tions ; j'avois inline le dessein de m*eearter vers les 
habitations que j'apercevrois a quelque distance de la 
route. 

! Ijv premier endroit hahite que nous rencontra\mes est 
Seez , petite ville a dix lieues au Binl-ourst dv PAigle,, 
On y avoit entendu le bruit du meteore j on en indi- 
quoit pr6cidement le jour, 1'heare ct les di versos circons- 
tances. CYtoit comme un coup de tonnerre tres-fbrt qui 
Sembloit partir du cdt& du nord 9 et tlotit .le roulemeiit, 
accompagne de plusienrs explosions successives, dura 
cinq ou six minutes. Des persennes qui so trouvoienjt 
alors sur le cours crurrnt d'abord quo cY'toit ]<• .bruit 
d'uiie voiture roulant sur le pave et venant d'Argentan 
ou du bourg de Merleraut'j el les ne?»f*J rent desabusees 
qu'en ne voyant rien arriver, quoique le bruit conti- 
nuat. Ces personnes furent d'autant plus etonne'es que 
le ciel eioir parfaitement serein , sans le moindre nuage, 
et qu'on n 7 y remarquoit rien d 'extraordinaire. On disoit 
de plus gue des voyageurs venant de Malaise et de Caen 
avoient entendu forteinent la m&me explosion , et qu'Ms 
avoient eu grande peur j o-n ajoutoii qu'il avoit paru un 
globe de feu du.cdte de FalaJse, et qVon avoit remi* 
au sous-preiet d'Argentan line pierre qui etoit tomb^e 
du ciel. 

Ces informations me dohnoient lieu de pernor que les 
eUets du meteore sV*tu«ent e*endus sur un espace beau- 
coup plus considerable que nous ne i'avions imagine, 
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Comme mon but ^toit d'abord de circonscrire exacte- 
ment cet espace , je suivis les indications que je venois 
de recevoir, et me dirigeai vers Argentarn. 

II' y avoit d^ja quelque temps que nous etions sur 
cette route lorsque nous rencontrames uu homme de la 
connoissance de mon guide . et qui me parut , comme 

* * * * 

lui, tres-intelligent. Cet homme, interrog^sur le ph^no- 
mene dont je cherchois les traces , s'en rappela tres-bien 
le jour et Fheure. II etoit occupe a £crire lorsqu'il en- 
tendit Fexplosion. Sa fen^tre /•tint ouverte et donnant 
du cdte" dit nord, it avoit leve la t6te pour savoir d'oCi 
venoit ce bruit j mais , a son grand etonnement, il avoit 
vu le ciel serein et n'avoit rien apercu dans Fair. II 
ajouta que des gens revenus de Caen y avoient entendu 
le me'me bruit a la m£me heure, mais qu'il n'ctoit point 
tomb£ de pierres de ce cotej que celle qui avoit £te* 
rexiise an sous-preTet d'Argentan £toit venue d'ailleurs, 
et qii'en g£ne"ral ce bruit iui avoit semble partir du 
nord-ouest, et s'etendre parallelement a la route d'Ar- 
gentan a I'alai.so. . 

C'etoit precis^ment la direction indique*e par les lettres 
que nous avions recues. Sur ces renseignemens nous re- 
broussames chemin et reprimes la route de PAigle , bien 
certains de ne ricn laisser en arriere. 

Nous nous arr&tames d'abord a Nonant , village situS 
a buit lieues ouest-sud-ouest de PAigle. Les habitans 
ont tres-distinctement entendu Pexplosion du m£t4dre. 
Elle les a fort ^pouvantes j ils la comparent au bruit 
d'une voiture roulant sur le pavd, ou a celui d'un feu 
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violent dans une cheminee. Des employes aux barriercs, 
qui ^toient couches sur le bord de la route, se releverent 
tout eiTray^s. lis ne virent rien dans Fair, qui etoit 
serein. II n'est point tombe* de pierres dans cet endroit. 
De Nonant nous allames au bourg deMerlcraut. Che- 
min faisant nous rencontr&mes des bergers qui etoient 
dans la campagne. Je les interrogeai en leur demandant 
s'ils n'avoicnt pas eu bien peur d'un bruit extraordi- 
naire qui sMtoit fait entendre il y avoit environ deux 
nu>i.s. lis me repondirent af/irmativeinent , m'indique- 
rent exactement le jour, Fheure et la direction du bruit. 
Us avoieut ete dgaletnent surpris de voir le del serein. 
D'autres paysans que j'interrogeai sur la route me iirent 
les monies rapports. 

Au bourg de Merleraut , a sept lieues ouest-sud-ouest 
de PAigle, je recueille les m&mes recits 5 mais le bruit 
de Pexplosion etla frayeur qu'elle avoit produite s'etoient 
accrus en raison de la proximity. Des homines, des 
femmes*, des enfans, que j'interrogeai, s'accorderent 
exactement pour le jour, Plieure et la direction du me- 
t ■ . .n . Us n\i\ nii -rit rien vu dans Pair, et le ciel ^toit 
serein. Des chevaux qui etoient dans une cour, revenant 
des champs, et encore atteles, sauterent tout effrayes 
par-dessus une haie et s'enfuirent dans la rue : tant etoit 
grande la force de Pexplosion, quoiqu'a une distance 
de plus de sept lieues. II n'etoit point tombe* de pierres 
dans ce bourg 5 mais on avoit entendu direqu'ilen ■ - 1 « » I £ 
tombe du cdte* de PAigle, et on me donna un echan- 
tillon d'unc de ces pierres qui avoit ete* apporte comma 
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nne* curiosity par un roulier. C'etoit en effetun morceau 
pareil a ccux que Ton nous avoit envoyes. 

De Merleraut nous allames a Sainte-Gauburge. Sur 
la route j'ir.terrogeai une foule de paysans, tant passa- 
gers que travailiant aux champs. Honunes, femmes , 
enfans^tous out entendu l'explosion le m&me jour et 
la rapportent a la mime heure, un mardi, entre midi 
et deux heures. 

Un petit chaudronnier de tlix a douze ans 9 qui faisoit 
route avec sa toie et ses outils sur le dos, ecoutoit une 
femme du pays a qui je demandois des details de l'ex- 
plosion. Oh ! monsieur, me dit-il , on Pa entendue beau- 
coup plus loin 5 on 1'a euteadne a trois lieues d'Avran- 
clics. — Vou* avez done ouT dire cela? — IVfonsieur, je 
lesais mieux que par ouJ-dire , parce que j'y etois. — H 
y a trente-six lieues d'Avranches a 1'Aigle. \ 

Dans le village de Sainte-Gauburge , a quatre lieues 
ouest-sud-ouest del'Aigle, les habit. ins out tous entendu 
l'explosion le mime jour et a peu pres a la mime beure 
que par- tout ailleurs ; mais il nYst point tombe de 
pierres m6tcoriques dans cet endroit. Cependant on avoit 
entendu parler de celles qui etoient tombees pres. da 
1'Aigle , et plusieurs habit a ns du lieu en possedoien t des 
echantilions. On me conduisit a une chaumiere hots du 
village, ou je trauvai un paysan des environs qui en 
avoit une entre les mains. Je lui montrai d'abord cello 
de Barbotan , et il la. rcconnut aussitot pour itre tomb^e 
duciel. II memontra en suite celle qu'il avoit : elle etoit 
en tout semblable aux notres , et pquvoitpeser environ 
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0*48 ( i livre). C'e'toit sa femme qui Pavoit ramassee de- 
vant sa porte , oil elle etoit tombac et s'&oit enfoncee en 
terre. La pierre portoit encore des traces de cette chute, 
et le paysan me les fit remarquer. II paroissoit tenir a 
cette curiosity : je ne la lui demandai point. II me dit 
qu'il rtoit du village de Saint- Sonimaire. J'ai recoiinu 
depuis que c'est le canton oii il en est tomb£ le plus. 

Un vieillard qui se trouvoit la me dit qu'dtant alors 
a trayai Her dans un champ pres de PAigle<j il avoit vii 
dans Pair un petit nuage d'ou. partoient des explosions 
qui se succ^derent pendant plusieurs minutes j il avoit 
entendu des pierres siffter et tomber. 
• De Sainte-Gauburge a PAigle j'interrogeai plusieurs 
paysans qui s'accorderent tous avec les rapports que 
j'avois ilt'fa recueillfs. La nuit qui survint m'emp&cha 
de multiplier davantage ces informations, qui d'ailleurs 
n'auroient pu me rien apprendfo de nouveau , puisque 
c'ltoit de Pautre cdt& de l'Aigle que le m6t£ore avoit 
delate. J'arrivai dans cette ville a dix heures du soir, 
le jour m&me He mon depart d'Alencon. 

Je me rendis aussitot chez notre confrere Leblond ; 
mais' je xie pus le voir. Je sus d'ailleurs que toute 
la ville avoit entendu, au jour et k Pheure indi* 
qu^s, un bruit effxoyable. II nMtoit point tombe tie 
pierres a PAigle mbme^ on en avoit seulement entendu 
parler. Des personnes qui e*toient alors 'ia Caen m 1 assa- 
rt-rent qu'on y avoit entendu le memo bruit a peu pres 
a la m&me heiite, ?t- qufon avoit vu de plus un globe 
de feu qui avoit caus£ une grande frayeur. 

3 
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Xe lendemain de mon arrivee, je me presentai chea 
notre confrere Leblond : je fus aussi heureux que flatte 
de trouver en lui les lumieres d ? urt savant et la bien- 
veillance d'un ami. 

Le^citoyen Leblond et son beau-frere le citoyen Hum- 
plirby, ancien militaire, avoient tons deux, ainsi que 
le reste de leur famille, entendu le bruit du meteore. 
C'etoit coinmc un roulement de tonnerre qui dura sans 
interruption periilant environ cinq minutes , et qui etoit 
accompagne d'explosions frequentes semblables a des 
decharges de mousqueterie. Dans le premier moment, on 
l'avoit pris pour le bruit d'une- voiturc qui passoit etk 
rou Jan t sur le pave , et pour celui que produit un feu 
violent dans une cheniinee. 

I'n rapprocbant ces recks, faits par des hommes 
^claires , de ceux que hoiis avons recueillis dans les 
cainpagncs* sur une eteridue de plus de dix lie'ues d* 
rayon , nous voyons qu'iJs soht absolument d'accord 
pour le jour, llietire et la nature de Pexplosidn. Nous 
pouvons donc^avec toute certitude, en deduire les con* 
sequences suivantes. 

11 y a eu auac environs de FAiglc , le mardi 6Jlor^al 
an i i . vers urie heure apr&s rnidi , une etc plosion vio* 
lente qui a dure* pendant cinq ou six minutes 7 avec un 
TbuUmtent continued Cettc explosion a dte* entetidwe a 
pres de trente tieues a la roride. 

Si nous rapprocbons le recit fait par le courier de 
BreSt , relatlvement an globe de feu < j i r " i 1 a apercu , de 
ce qu'ont dit les vOyageurs venus de Caen et de Falaise, 
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et tie ce que contienncnt les lettres ecritcs de cette der- 
niere ville le jour m&me de l'explosion , nous trouverons 
que ces rexits s'accordent pour le jour ? Fheure et la 
direction de ce m^teore. 

J'ai su depuis , par d'autres renseignemens , que le 
m^me phe*nomene a 6t& vu a peu pros au m&me instant 
a Pont-Audemer et aui environs de Verneuil. 

De ces temoignages r<5unis on peut encore d^duire 
commc certaine cette seconde consequence : 

Le mardi 6 Jlordal an 1 1 , quelques iris tans avant 
t explosion de PAigle , it a paru dans Pair un globe 
lumineuac animd afun mouvement rapide. Ce globe n'a 
pas dtd observe* a F-digle j ntais il Pa dtd de plusieurs 
autres -villes environnantes et trds - distantes les unes 
des autres. 

J'ai pris toutes les mesurcs n^cessaircs pour avoir des 
renseignemens precis et multiplies des difFe>ens lieux 
ou l'on a apercu ce ph^noniene, afln d'en deduire la 
marclie qu'il a tenue, et de le suivre, s'il est possible, 
dans toute IVlendue de son cours. Mais en attendant; 
si Ton considere le jour, 1'heure auxquels il a e*t£ ob- 
serve . la route qu'il a prise , et l'explosion qui a succeed" 
a son apparition , nous en conclurons avec autant de 
certitude cette troisieine consequence : 

L'explosion qui a eu lieu le 6 Jlordal aux environs 
de PAigle , a 4td la suite de V apparition d'un glob* 
enflammd qui a delate dans Pair. 

Et il est a remarquer que ces resultats s'accordent 
parfaitement avec les descriptions que l'on a cleja faites 



des m<5tet>res atixcfucls on attribue la cliute tie masses 
ininerales. 

Je vicns main tenant a la question inline de la cliute 
de ces masses; et comme c'etoit 3a la partie la plus 
importante du ph^nomene, c'est celle aussi a laquelle 
j'ai donne le plus de soin, de detail et de temps. 

Les premiers renseignemens que je recus a I'Aigle sur 
cet objet me furent donnes par le citoyen Humphroy , 
et sont relatifs a une pierre pesant 8*56 ( 1 7 li vres ^) j q ue 
l'on dit 6tre tomb6e a la Vassolerie , village situ£ a une 
licue au nord de PAigle. Le citoyen Humphroy , guide par 
le bruit public, eloit alle sur les lieux le jour m^me, 
d'apres i'invitation de son beau-frere le citoyen Leblond. 
II avoit encore vu les paysans assembles a u tour du trou 
que la pierre avoit fait en tombant. Elle £toit d^ja r^duite 
a 6 k i' ( 1 2 livres -£■) , parce que tout le monde s'empressoit 
de s'en procurer des inorceaux. Le citoyen Humphroy 
obtint facilement ce qui en restoit , et le porta a son 
frere , qui Fenvoya de suite a Paris. J'en possede un 
Reliant ill on bien caracterise. # 

Le citoyen Leblond, saisissant ^importance de ce 
phenomene, se transporta aussitdt sur les lieux. II vit 
encore les pa^ysans assembles ; il remarqua avec eux la 
profondeur du trou , qui etoit de o m 5 ( i8aaopouces) ; il 
vit la terre lancee autour a plus de 4 m 86 ( i5 pieds*) de 
distance. II retira du fond du trou trois gros silex qui 
paroissoient avoir emp£che la pierre de p6h£trer a une 
plus grande profondeur. 

JPai vu depuis avec lui cette trace effrayante du m£- 
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teore, j'ai entetfdu les recits des pro prirhi ires de eette 
habitation , j'ai entcndu les temoignages des enfans qui 
etoicnt resles dans la maison lorsquc la masse tomba a 
vingt pas d'eux j et voici les renseignemens que j'en ai 
recus. 

Le pere de ces enfans revenoit de l'Aigle avec sa 
ieinnie et sa belle-fillcj ils entendirent tout-arcoup dans 
Pair un bruit de tonnerre extraordinaire, accompagne 
<l'ii!i roulement semblable a celui d'un grand feu dans 
une cheminee. II n'y avoit presque point de nuages dans 
I*air y ^i ce n'est Un petit nuage noir, et quelques autres 
conime on en voit frequemment j ma is point d'apparence 
d'orage. Ce. bruit senibloit partir du r <peth image, et 
s'eloignoit devant. eiix en soufflantet bcvurdonnant tou- 
jours. lis etoient toils trdis extrememont effray6si La 
jeune fcmmc se trouva riial , et le pere n'osoit parler. Ce 
bruit eiTrayant ne dura que quelques minutes. En arri- 
vant chez eux ils virent tous Ieurs voisins assembles, et 
crurent qu'il e*toit arrive quelque malheur pendant leur 
absence : ils s'approchercnt, et on leur montra la masse 
que Fon venoit de deterrer. Le pere la pesa aussitot ; 
son poidsetoitde 8 k 65 (1 7 livres y) ,comme jel'ai rapporte> 

Le Bis . reyenu des champs , me donna des details 
encore plus precis : c'etoit lui et ses freres qui Etoient 
accourus les premiers au bruit de la chute de la pierre, 
ct qui l'avoient deterree. 

II dinolt avec ses freres et sceurs sous un noyer 

m 

qu'il me montra : tout -a -coup ils entendirent au- 
dessus de leur tete un bruit de tonnerre efFroyable, 
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accompagne d'un roulement si continuel qu'ils se crurent 
pr£ts a perir. Le jeune liomme dit a ses freres de se 
coucfaer par terrc, de peur d'&lre emportes. Alors ils 
entendirent dans le pre voisin un terrible coup , qu'ils 
coniparent a celui d'un tonneau plein qui tomberoit 
dc haul, lis coururent a cet endroit , dont ils etoient 
scpares par une haie, et virent cette pierre, qui etoit 
enibncee si profon dement qu'elle avoit fait sourdre 
1'eau. 

Pai examine avecnotpe confrere Leblond le tron d'oi 
cette masse a etc tiree. II est situe a Pentree d'un her- 
bage humide ,--et dont le sol ne renferme assurement 
Wen de semblable parmi ses produits naturcls. Peut-on 
raisonnablement supposer qu'une masse aussi con- 
siderable eut existe depuis long-temps sans avoir et£ 
remarquee , dans un lieu on Ton passoit frcqiieni- 
ment j que ton t-a-cou p les enfans de la maison et lcs 
voisins se fussent reunis , par un simple hasard, pour 
a If inner qu'iJs- avoient entendu tomber dans ce m&me 
lieu quelque chose de tres - lourd , avec un tres- 
grand bruit ; que toutes ccs circonstances eussent coin- 
cide avec ce-'qui se passoit au m£me instant a deux 
lleues de la , et qu'enfin aucun des spectateurs ne se fut 
rappele d'avoir tu precedemment cette pierre? Voila 
pourtant toutes les particularity dont il faudroit sup- 
poser la reunion pour infirmer la verite de ce temoi- 
gnage. 

Observons encore une circonstance tres-importantc 
Puisquc les pay sans avoient sur lc lieu ineine , et en peu 
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d'instans , d£tach£ tan* de fragmens de cette masse mi- 
iii ; rale, il parol t qu'elle n'avoif pas alors Fexcessive 
«! u i-f -t/- que nous lui trouvons aujourd'hui. -En efTet, 
not re confrere Leblond assure que lorsqu'elle fut portee 
chez lui elle eroit encore trds-facile a casscr, ct les petits 
morceaux que Ton en separoit s'^grenoient sous les 
doitgs- Voila assureiiient un fait atteste par un teuioin 
orulaire dign€ de tout* 1 ronfiance. La m^me chose m'a* 
&£ affirmee depuis dans vingt endroits difTeVens , et par 
tous c-eux qui out manic ces substances dans les pre- 
miers zttomeite. Or un passage aussi prompt d r oai e'rat 
friable a une sdliclit^ complete annOnce la presence 
d'une cause qui avoit reconimcut trouble leur aggrega- 
tion. Cela s'accorde done avec les teinoignages pour 
ptouver que ces masses mine rales sont £trangeres aux 
lieuxou elles se troavoient alors, et qu'elles y avoicnt 
4t6 nouvellement transport^es. 

En revenant de la Vassolerie ? je pris des renseignemens 
propres a me faire ronnoitre la route que le nteteore 
avoit Suivie , et 1'elendue de pays sur laquelle il parois- 
soit avoir eclate.. Ces premieres informations me don- 
nerent pour limit es la viHe de 1'Aigle, <Fune part, et 
de l'autre cinq villages, nommes Saint-Antonin , Gloss 7 
Couvain , la Ferte-Fresoel el Gauville. C'^toit une etea- 
dtu! de trois lieues de l*mg sur deux lieues de large , que 
je me proposal do parcourir eompletemcnt le lendemain* 

Je partis a six heures du matin , accompagn^ iVnn 
guide qui connoissoit bien le pays et les habitans. Nous 
allames d'abord au chateau de Fontenil, ou tous let 
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temoignages placoient Ie commencement de Pexplosion. 
Los mattres < t.uit absens, jeparlai au concierge du, cha- 
teau, qui me parut un homme sense et digne de fpi. 
II avoit cntendu , comme tout lc monde, plusieurs coups 
violens . semblables a des coups de canon , suivis d'un 
bourdon nenicnt pareil a celui du feu dans une chemince. 
Tout-a-coup on avoit entendu sur la terre de l'enclos 
qui environnc le chateau un grand coup sourd, comme 
d'un grand arbre qui tomberoit apres avoir ete'ebranehe\ 
Les ouvriers qui travail loient dans un bois voisin ac- 
coururent a ce bruit; les bestiaux, efTrayes, se_preci- 
piterent vers Ie lieu ou s'eioit fait la chute. Un jeune 
homme de quinze mis. qui travatiloit a dix pas de I \ , 
sous un hangar, dit avoir vu toinber une pterre : on 
s'approcha , et on en retira une du poids de trois liyres. 
Elle avoit fait dans la terre untrou de dix-huit pojuces 
de profondeur. Le concierge l^a niesur£ apres avoir enleve 
la pierre avec soin . pour- la deposer dans les archives 
de la maison avec un recit du fait J'ai vu le jeune 
homme qui est temoin oculairej j'ai vu aussi Ie trou 
fait par la. pierre 5 j'ai vu cette pierre elle-m&ine, et 
je rapporte un echantjllon que Ton in'a permis d'ei* 
separer. 

Le aol de l'enclos , que l'on nomme dans ce pays une 
cour, est de terre Tranche , bumitle , ct reconvert de 
gazon. Au-dessous de la terre v^g&talc on trouve des 
cailloux : rien n'annonce qu'on y tjjouve aaturelleinent 
des substances semblables aux masses meteof iques , ■* t 
tous les habitans de la maispn soul bien certains de a'cn 
avoir jamais vu. 
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J'ai aussi un echantillon d'une pierre seniblable, tom- 
bac dans un champ aupres du Fontenil : elle passa en 
sifllant par-dessus la tete du berger, a qui elle causa 
une grande frayeur? ©t tomba a vingt pas de lui. Les 
moutons, epouvantes par le bruit du m^teore , se ser~ 
roient les uns contre les autres. On a depuis laboure ce 
champ, et on n'y a point trouvn d'autre pierre do la 
meme nature. Ces details m'ont ete donnes au Fontenil 
par un temoin oculaire que Pon m'amena. 

Du Fontenil j'allat au hameau de la Meionnorie, et 
le concierge du chateau que nous quittions eut la com- 
plaisance de nous accompagner j usque dans une ferme 
qui lui appartient. Les habitans de cette ferme ont vu 
le nuage au-dessus de leur tete. Leur recit sur le bruit 
de Pexplosion est le m^me que par-tout. lis virent tomber 
deux pierres dans leur cour, tout aupres d'eux : Tune, 
dont ils me montrerent encore la place, siffloit en tom- 
bantj elle etoit brulante , car la terre furna tout a Pen- 
tour. Ils n'oserent la retirer que le lendemain , tant ils 
avoient peur. Pen rapporte un echantillon. L'autrc etoit 
tombee dans une haie : on la chercha long-temps, mais 
on ne put la trouver. 

Le sol de la Metonnerie est forme d'un peu de terre 
vegetale recouvrant une couche de marne ; au-dessous 
sont des cailloux dont on se sert pour batir. 

J'ai aussi un echantillon d'une pierre tombee pres 
de la, dans un lieu que Pon nomine la Marceliere. Elle 
fut vuepar un enfant qui gardoit les moutons $ elle tomba 
a cote de lui» Le morceau que je rapporte m'a ete donno 

4 
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par le pere m£me de cet enfant. D'apres le volume qu'il m'a 
designe . cette pierre pouvoit peser environ i k ^6 (3 livres) 
avant qu'on n'en eut rien 6t&, 

De la Metonnerie j'allai au village de Saint-Nicolas- 
de-Sommaire : je roe prcsentai chez une dame a laquelle 
on avoit porte beaucoup de pierres nieteoriques 5 elle 
avoit autrefois la seigneurie de ce canton. Elle me recut 
avec beaucoup d'honn&tete , et me donna par elle-m£me 
et par ses gens tous les details qui etoient parvenus a sa 
connoissance. Je trouvai cliez elle deux cures , celui du 
lieu et celui d'un haineau voisin nomme Saint-Michel- 
de-Sommaire; il y avoit de plus le garde forestier et une 
femme de con fiance anciennement attachee a la maison. 
Toutes ces personnes, excepte le garde, sont tcmoins 
oculaires de la chute des pierres. Celui-ci revenoit alors 
de l'Aigle j il a seulement vu le meteore et eHtendu le 
bruit. 

• Le cure* de Saint -Nicolas regardoit directement le 
nuage d'ou Pexplosion est partie. C'etoit un carre long, 
dont le plus grand edte etoit dirigc est et ouest; il sem- 
bloit immobile , et il en sortoit un bruit continuel sera- 
blable au roulement d'iin grand nombre de tambours \ 
puis on entendoit les pierres sifTler dans Pair com me 
une balle qui passe, et tomber sur la terre en rendant 
un coup sourd. On remarquoit tres-bien que le nuage 
decr^pitoitsuccessivement de diffeVens cdt^s, et chacune 
de ces explosions ressembloit au bruit d'un petard. Le 
cure de Saint-Nicolas a entendu tomber ces pierres, sans 
les voir dans leur chute 5 mais le cure de Saint-Michel 






( *7 ) 
m'assura en avoir apercu une qui tomba en sifflant dans 
la cour de son presbytere , aux pieds de sa niece , et 
qui rebondit de plus d'un pied de hauteur sur le pave\ 
II dit aussitot a sa niece de la lui apporter ; mais elle 
n'osa pas j et une autre femme qui se trouvoit pr^sente 
la rauiassa. Je ne Pai point vue ; mais ce cure* m T a 
assure qu'elle etoit en tout semblable aux autres , et ces 
pierres , dont nous avions sous les yeux un grand nombre 
de morceaux, sont trop connues main tenant dans ce 
pays, pour que Ton puisse s'y m£prendre. 

La maftresse de la maison me donna plusieurs de ces 
masses que Von avoit vues tombcr. J'en rapporte d'au- 
tres dont on m'a montre* les trous encore r^cens, et 
qui portent les empreintes des terrains ou dies sont torn- 
bees. Elles sont toutes de la inexne nature que celles que 
nous avons deja , et a cet egard il y a autant de t£inoins 
que d'habitans. II paroft , par les renseigneinens que j'ai 
recueillis , qu'il est torn be dans cet endroit et dans les en- 
virons une quantite effrayante de pierres ; mais quoi- 
qu'elles soient encore fort grosses, puisqu'elles pesent 
jusqu'a o k 97 ( 2 livres ) , aucune d'elles n'egale celles de la 
Vassolerie et des environs du Fontenil : circonstance 
qu'il importe de remarquer. 

Tout le monde s'accorde a dire que ces pierres fu- 
moient sur la place ou elles venoient de toniber. Por- 
tees dans les maisons, elles exhaloient une odeur de 
soufre si desagreable qu'on fut oblig£ de les mettre 
dehors. Un gros morceau que je brisai m'ofFrit encore 
tres-fbrtement cette odeur, mais dans son interieur seu* 
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lenient. Dans les premiers jours, ces pierres se cassoient 
tres-facileiuent j routes ont depuis acquis la durete^ que 
nous leur connoissons. Ces changeinens d'etat sont au- 
tant de preuves physiques qui s'accordent pour fa ire 
voir que ces pierres sont etrangeres aux Iieux ou elles 
se trouvoient alors, ou qu'clles y avoient 6te r^cemment 
transporters. 

Ici , comme a la M^tonnerie , le sol est de terre 
franche recouvrant une couche de niarne; toutes les 
maisons sont baties en cailloux : jamais on n'y a rien 
vu de pareil aux pierres me^oriqucs. 

i i emarquons que les t^moignages acquierent ici une 
grande force par I'etatetles qualites morales des te'inoins. 
C'estd'abord une dame tres-respec table, qui ne peut avoir 
aucun inter£t d T en imposer ; ce sont deux ecclesiasti- 
ques, qui nc peuvent , sans aucun inotif, avoir 1'intention 
d'aJterer la ve>ite , sur-tout devant des personnes dont 
l'estime et laconfiance leur sont n^cessaires 5 enfin e'est 
une femme ag£e qui paroft depuis long -temps attached 
a cette maison , et qui , persuadec que ce ph^nomene est 
un avertissement du ciel , n'auroit pas ose en d£naturer 
les circonstances , sur-tout en parlant devant des per- 
sonnes qu'elle est habitude, a respecter. Enfin le t^moi- 
gnage du garde forest ier est lui-m£me un garant de la 
ve"rite* des autres 5 car je savois que cet homme n'avoit pas 
et6 present a la chute des pierres , et il ne s'est pas donne 
non plus comme les ayant vues tomber. Seulement, son 
emploi 1'obligeant a parcourir les champs, il avoit eu 
occasion de remarquer et de deterrer plusicurs djp ces 
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masses, qu'il me donna, et dont il me rnontra les trous 
encore recens. II ^toit bien certain de n 'avoir jamais 
rien vu de semblable, et Ton sait combien les gens de 
cet etat sont observateurs. 

De Saint-NicoIas-de-Sommaire j'allai, conduit par ce 
garde, au hameau du Bas-Vernet ou il demeure , et 
dans lequel on disoit qu'il etoit torn be un grand nombre 
de pierres. Voyant le desir que j'avois d'en trouver une 
moi-m&me et de la retirer de terre, il me mena dans 
un petit champ qui lui appartient , et dans lequel 
il avoit remarque un trou qu'il pensoit avoir ete fait 
par une de ces pierres : il avoit attendu que la recolte 
i ii t faite pour s"cn assurer j mais nous euines beau cher- 
chcr et creuser dans ce trou , nous nc trouvames rion t 
Si ce fut un desagrement pour moi de voir mon espe- 
rance trompee, du moins j'eus une nouvelle occasion 
de reconnoitre la bonne-foi de mon guide. 

Nous allaiues ensuite dans une ferine voisine . ou 
nous trouvames une femine agee et deux jeunes fiHes 9 
qui nous declarerent toutes trois avoir vu tomber des 
pierres et en avoir eu une peur horrible : elles £toient 
scutes en ce moment dans la maison . et s'attendoient 
incessamment a perir. Elles me montrcrent dans l'enclos 
de la ferme plusieurs trous dont elles avoient extrait 
des morceaux.de ces pierres, et elles m'en remirent un 
echantillon. CVst tou jours la in£mc espece. 

Nous cherchames long-temps pour tacber d'en d^cou- 
vrir nous-mdmes quelque restej mais ce fut en vain. 
La terre avoit et£ humectec depuis par les pluies, l'herbe 
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avoit cru , et les trous m&me dont on avoit extrait des 
pierres s'etoient deja remplis presque entierement. II 
etoit done tres - difficile d'en decouvrir encore qui au- 
roient echapp£ aux premieres recherches. Nous cher- 
chames sur-tout sous un arbre et dans une haie ou Ton 
en avoit entendu toniber entre les branches , et d'ou Pon 
avoit vu s'enfuir un oiseau j mais nous ne trouvames 
rien. J'observai cependant que plusieurs branches de 
Tarbre et de la haie, situees dans une direction verticale, 
avoient evidemment soufTert. 

Apres toutes ces recherches infructueuses nous al- 
lamos dans une ferme voisine. On nous y fit encore les 
m ernes recits sur 1 'explosion et la chute du meteore. Le 
ills de la maison , age de dix a douze ans, sa mere, et 
sa sceur, agee de quinze ou seize, etoient temoins de ces 
f'aits. Au milieu de cet efTroyable bruit , qu'ils decrivent 
< -mimic tous les a u tres, ils virent tomber une grosse 
pierre qui cassa une branche d'un poirier : le jeune homme 
courut pour la ramasser j mais la trouvant enfoncee en 
terre, il cria a sa soeur d'apporter une beche. Celle-ci 
vint j mais a peine arrivee il lui passa devant le visage 
une petite pierre qui tomba a ses pieds. Alors elle n'eut 
rien de plus presse que de s'enfuir, et la pierre ne fut 
ramassee que lorsque la peur se fut dissipee avec le dan- 
ger. On iif a montre le poirier, et je rapporte un echan- 
tillon de la pierre qui en a casse une des branches. 

Plusieurs autres formes environnantes m'ont fourni 
les memes temoignages , et par-tout on a vu les m&mes 
pbenomenes. -, 
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Je quittai ce lieu pour me rendre au hameau du Mesle, 

chez un laboureur nomin^ Gibon , qui etoit de la con- 

noissance dc nies guides. C'est un homrae de soixante- 

quatrc ans, plein de sens et de raison; il me recut avec 

la plus grande cordiality. Lui , sa famille et ses gens, 

sont teinoins oculaires du phenomenej ils en decrivent 

cx.K ii'iiiciit les circonstances comuie par-tout ailleurs. 

Le roulement rcssernbloit si bien au bruit du feu dans 

une cheinin^e , qu'ils crurent que la maison bruloit , 

et qu'ils coururent chercher de l'eau a la mare pour 

l'e*teindre. « Nous avons vu, me dit ce vieiilard, tomber 

» des pierres d'en haut. Moi , qui nc suis pas peureux 

» et qui rtuis fatigue^ je ne me suis pas derange pour 

>» les aller chercher ; ma is mes enfans y coururent et les 

» rapporterent. Une d'elles lomba pres de la inare, et 

» fit peur a une poule qui se trouvoit la $ une autre tomba 

w sur le faite de la maison et roula jusqu'a terre : nous 

*- crimes que c'^toit notre chemin^e qui tomboit ». 

En voyant ce respectable laboureur on ne pouvoit douter 

que son t£moignage ne fut l'expression exacte de la 

verite\ 

On me donna un echantillon de cette pierre 5 on me 
xnontra sur le penchant de la toiture le lien de bois qui 
sert a retenir le chaunie, et qu'elle avoit d^tache\ II £toit 
tombe* dans le clos beaucoup d'autres pierres que Ton 
avoit ramass^es. On m'assuroit qu'il y en avoit une dans 
la mare et une autre dans un £oss6 a demi-dess£che. II 
falloit renoncer a la premiere j nous chercliames Tautre, 
mais inutilement. 
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Tie fils de la maison , qui in'avoit deja donne toutes 
cclles qui lui restoient , me dit qu'il en avoit trouve dans 
un champ, a un quart de lieue de la. Je lui demandai 
sHl avoit pareillenient visite tousles champs voisins. II me 
repondit qu'il ne Pavoit pas fait j et comine le lieu qu'il 
indiquoit se rapprochoit de Saint-Nicolas-de-Sommaire , 
oil je savois qu'il etoit tombe un grand nombrc de ces 
pierres, je me decidai a entreprendre encore cette recher- 
che, esperantquedu moins cette foisjeseroispluskeureux. 

En effet, apres avoir eherche environ pendant ime 
heUre , par le soleil le plus ardent, nous en decouvrfmes 
une que je retirai moi-m&me de la terre ou elle etoit 
enfouie ; je la tins long-temps brulante dans ma main , 
tant etoit grande la chaleur a laquelle elle etoit exposee. 
Elle ressemble parfaitement a toutes celles que nous 
avion s deja. 

Satisfait de cette petite decouverte , j'examinai la na- 
ture du sol oil nous etions et les diverses substances qui 
s'y trouvent- Je donnai a cet examen un temps et un 
soin proportionnes a son importance. C'est une terre 
assez legere , sur laquelle on trouve des cailloux et quel- 
ques scories de forge que l'on nomme du laitier. On 
dit que tres-anciennement il y a eu dans ce lieu des 
forges qui ont 6t6 abandonnees. Au reste on sait com- 
bien ces scories different des pierres ineteoriques , et les 
paysans t'tix-meines n'y sont pas trompesj car, aux en- 
virons de PAigle, ils connoissent aujourd'hui parfaite- 
ment ces pierres , et savent tres-bien les distinguer des 
autres, qu'ils nomment par opposition des pierres na- 
turelles. 
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En rcvenam, mon jeune guide me tuontra daiw les 
champs an berger qui passoit autrefois pour un incre- 
dale , mais quo la peur de ce terrible meteore a converti. 

De retour au village da Mesle , je partis aussitot pour 
le bourg de Gloss. C'etoit un de ceux. que mes prece- 
dents informations m'indiquoient comme sc trouvant 
sur la limite du meteore. En effet il n'y etoit point torn be 
de pierres, quoiqu'on eut entendu violemmcnt Pexplo- 
sion au sud-ouest, Jesus qu'il etoit torn be quclques pierres^ 
mais petites et en tres-petit nombre , au hameau de la 
Belangere , sitae a Pouest de Gloss. Par ces reeits et par 
les informations que je reeus, je me confirmai dans I'o- 
pinion qu'il n'etoit rien to m be dans les grillages de Sain t- 
Antonin et de Couvain. i ? l • 

D'apres la course que je venois de faire et let ren- 
seignemens qu 5 «ll« m 'avoir procures , je connoissois les 
limites de Pexplosion au sud, a Pest et au nordj il ne 
ine restoit plus a pareourir que le cdte de Pouest, et en 
consequence lorsque je partis de Gloss , qui est au in »nl-« :st 
de PAigle, je me dLirigeai vers le $ud-oue*t, 

J'allai d'abord au hameau de la Barne, <l tn* l'liabi- 
t at ion qui porte ce nom. Les person nes qui Phabitent 
a voieut entendu le bruit du meteore ■ et en avoient ete 

A "* Ml. 

fort frfTrayeas; naais se trowantajors danftieucs wajspas, 
elles n'avoiont pas vu de pierres tcunbsir, et ne foxmt 
averties de ce j)henof nunc que par leur* fermlexs qui en 
apporterent des moreen us qu'on venoit de trouver dans 
la cour. J'en reyus un ecban tiUon. 

Le maiue de la maison tn'accompagna jusqu'a sa 
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ferine ," tlont les gens me fournirent des temoignages 
beau coup plus forts. Non seulement ils avoient vu et 
entcndu le m^teore , niais les pierres tomboient en 
siftlant autour d'eux comme la gr&Ie. lis coururent 
a Ja mare, croyant que les batimens etoient en feu; 
leur peur etoit telle qu'ils s'attendoient a p«5rir, et ils 
lie pa rloient encore de ce phenomene qu'avee eflfroi. 
Toutes les pierres tombe'es ici sont fort petites : ces gens 
en avoient tant ramasse qu'ils ont fini par les jeter dans 
la basse-cour, comme n'offrant aucun iuti'-rrt. Cepcndant 
on m'en donna encore plusieurs que 1'on avoit conser- 
ves. Nous cherchames. long- temps dans les herbages 
si nous pourrions en trouver encore sur la tcrre ; mais 
ce fut en vain : l'herbe dtoit devcnue trop haute. On 
ne dit pas ici'f que fees pierres fussent chaudes lorsqu'on 
les rarnnssaj ce qui tient sans doute a leur peu de 
volume. 

.r.illai de la au hameau de Boislaville . et je me 
pr^sentai dans ^habitation qui porte ce nomi Le pro- 
prietairc, a. qui je m'adressai, est un jeune'homme de 
vingt-huit a trente ans , qui paroit instruit et bien 
in'; il a servi pendant la guerre de la revolution, et 
n*est par consequent pas susceptible d'etre effray£ par 
un coup de tonnerre. Ces particular! tes don n ant beau- 
coup de poids a son ternoignage , je l'ai recueilfi avec 
une attention particuliere • et je le rapporte fid element. 

Le citoyen Boislaville e-toitau milieu de sa cour, t£re 
nue; il entendit subitement comme trois on quatre coups 
de canon, siiivis d'uneespece de dexharge quiressembloit 
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a une fusillade, apres quo! ilse fit coinmc un cpouvan- 
table roulernent de tambours, accompagne cle sifilenicna 
tres- forts causes par des pierres qui tomboient sur la 
terre. L'air £toit tranquille et le cicl serein; seulement 
on observoit directeinent au-dessus de la cour un petit 
image noir qui paroissoit immobile , et duquel scmbjoit 
partir tout ce bruit. On ramassa sur-le-champ une grandc 
qaantite de pierres meteoriqucs dans Venclos qui envi- 
ronne la niaison : elles ^toient toutes extr£rnement pe- 
tites. Le citoyen Boislaville m'en a donne plusieurs mor-. 
ceaux. . - 

( La mere du citoyen Boislaville , dame agee et tres-res- 
pectable , attestoit la m^me chose avec les monies details. 
Tous ses gens avofent vu les monies effets , et leurs recits 
s'aecordoient cntre eux. lis avoient 616 extr£mement 
effrayds; les animatix s'agitoient violemment, et Fan 
crut que 1c feu etoit. par-tout dans la maison. 

Le citoyen Boislaville avoitprisdes informations, pour 
savoir s'il £toit tombc des pierres au bourg de la Fert^- 
Frenel ; mais on n 7 cn avoit pas vu , et cela s*accorde 
avec les rapports qui m'avoient ete faits d'ailleurs. 

Ici , commc a la Barne , le sol est de bonne terre franehe, 
ainsi que celui des champs et des herbages, enyironnans; 
on Xk*y trouve point de cailloux , et Pony hi tit avec de 
la brique. Le citoyen Boislaville est £>ienc certain ;qu'on 
n'a jamais vu dans le pays de pierres sem blab les a. celles 
qui sont tombees. 

Voila done ,un temoin que son caractere moral met 
k Pabri des illusions de la craintc etau-dessus du soupcon 
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d'hifideiite' . Son recit coincide dans les plus petits details 
avec ce que Pon rapporte par -tout aux environs.. Un 
pareil accord pourroit-il exister, s'iln'avoit la v£rit£pour 
base? 

De Boislaville je passai a la fernie de la Blandiniere , 
ou Pon m'avoit dit qu'il &oit toinbe des pierres m£teo- 
riques en assez grande quantite , niais fort petites. Je 
ne trouvai dans la maison qu'une femme Agee qui ne 
put me donner beaucoup de details, in-ais qui me con- 
firma dans ce que je savois, De la je vins au hameau 
du Teil, ou je in'attendois a. trouver tres-peu de ces 
pierres j en efFet il n'en £toit tombe qn'un petit nombre, 
et de fort petites. II £toit par cela mcme difficile d'en 
obtenir des echantillons , les habitant y tenant d'*utant 
plus qu'ellcs sont-plu.s rares. J'cprouvai ufie seinblable 
difficult^ | par une semblable cause , au village des Guil- 
lemins , qui est voisin du precedent' j cependant on mo 
donna* une de ces pierres qui 6toit torn bee devant la 
porte d'une maison avec plusiers autre* que Pon me 
ni antra , et qui etoient pareillement d'un trds-petit vo- 
lume. Je jugeai par tous ces signes que je me trouvois 
iu r la limite occidentale de Pexplosion. En effet , je 
m'assnrai en poussant plus loin , qu'on n'a pas apercu 
de pierres metcoriques au-dela de cot endroitj il n'en 
«*st point tomlxS au bo urg de G-auvillc. 

En reprenant ma route vers PAigle je m'amtai au 
chateau de Corboyer. Je savois qu'il £toit tombe beau* 
coup de pierres dans cet en droit. En- eflc-t , les ouvriers 
qui iravailluicnt alors dans la cour me dincnt qu'ils 
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avoient eu ime grande frayeur en les entendant siffler 
autour d'eux, et les voyant dcscendre le long des tents,, 
comme aiiroit fait la grele. Le proprictaire rtoit absent; 
je parlai an concierge , qui me parut un homme fort 
intelligent. II me confirma tous ccs faits et me mena 
chez le maire du lieu, qui me donna un morceau d'une 
pierre toinbee devant sa inaison , et in'assura que l'oii 
n'en avoit jamais vu de semblable dans le pays. Ici, 
comme dans tous les endroits que j'ai parcourus , il y 
a autnnt dc temoins que d'habitans, et leurs recits sont 
unanimes. 

Le lendemain de l'explosion le maire avoit ecrit au 
sous-prefet d'Argentan pour lui annoncer cette 6pouvan- 
table piuie dc pierres ; il en avoit ra^me joint a sa lettre 
un echantillon , et e'etoit celle dont on m'avoit pari/' a 
Seez. Mais, avant d'ecrire a Alencon, le sous-prefet 
avoit cm devoir prendre des* renseigncmens ulterieurs , 
qui se trouvcrent retarded par divcrses cirebnstances. 
C'est pour cela que le citoyen Lamagdelaine n'avoit 
aucune connoissance du fait. 

Je rentrai a PAigle a dix heures du soir, apportant 
avec moi tous les t'ehanti lions que Von m'avoit donnas, 
ainsi que les notes qui les accompagnoient, et que j'avois 
prises sur les lieux; le lendemain je in'occupai k les 
mettre en ordre. Quokjue ces renscignemens me parus- 
sent su Afire pour etablir la realit<5 du phenomerie , je ne 
negligeai rien pendant inon sejour a PAigle pour les 
completer, et je cherehai avec une egale bonne-foi tout 
ce qui pouvoit les eonfirtner ou les com bat trc j mais, sous 
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cc dernier rapport, jc ne trouvai aucunc objection plau- 
sible, sur-tout pas une seulc observation, pas un seul 
nr it fait sur les Heux qui contredft les n'-MiItats de mes 
informations. 

Cependaut je voulus employer encore nn dernier 
moyen pour les verifier. C'est un usage parmi les paysans 
des environs de se rassembler le dimanche matin sur 
la place de I'Aigle. J'allai , un de ces jours , au milieu 
d'eiix^je les interrogeai, et, d'apres les remits qu'ils fai- 
soient sux'le m£t£ore, je pus constamment determiner, 
le canton qu'ils habitoientj car ceux qui avoient vu 
tomber des pierres dtoienten de-fa des limltes que j'avbis 
parcourues > et ceux qui n'en avoient pas vu tomber 
/■toiriit en dehors. II n'y eut point d 'exception* a cette 
regie. J'6n conclus que j'avois bien circonscrit l'etendue 
sur laquelle le mete" ore avoit & I it/-. 

Ce fut au milieu de ces groupes , ou l'on nVtoit 
point du tout 6tonn£'de voir mettre de 1 'importance a 
ce phcnom£ne, que Ton. m'indiqua celui de tous les 
paysans des environs qui paroissoit avoir couru le plus 
grand danger. C'est un iiommo Piche , tireur de ,fil 
de fer , demeurant au village des Auners , commune 
de Gloss. Lors de l'explosion il travail Ioit en plein air, 
aTec plusieurs autres ouvriers : une pierre? rasa, -le long 
de son bras , et tomba a ses pieds j il- voulut la ramasser, 
mais elle <§toit brulante, et il la laissa retomber tout 
efrraye\ Ce fait, qui m 'avoit etc raconte* d'abord sur la 
place par les paysans, me* fut confirm^ par cet homme 
lorsqu'ils me l'eurent amene. II n'avoit plus cette pierre, 
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qu'un interct bien etranger aux sciences avoit fait avi- 

dement recueillir et confondre avec plusieurs autres ; 

mais il me donna un morceau tombe en m&me temps , 

au m&me lieu, pres de lui, et sous les yeux de tons scs 

compagnons. 

En fin , lorsque je mc fus assure* par tous les moyens 
possibles que je h'avois plus de nouvelles lumieres a 
acquerir ni de nouveaux renseignemens a espeVer, je 
partis de I'Aigle le 16 messidor, et je revins a Paris.. 

Si Von rapproche, d'apres les regies de la critique, 
les temoignages moraux et physiques que je viens de 
rapporter avec fldclitc, on y trouvera une reunion de 
preuves dont l'accord ne convient qu*a la verite" m&me. 

Eneffet, considerons d'abord les temoignages phy- 
siques. 

On h?a jamais vu , avant Fexplosion du 6 flor^al , de 
pierres met^oriques entre les mains des habitans du 
pays. 

• Les collections mineralogiques faites avec le plus de 
soin , depuis plusieurs annees, pour recueillir les pro- 
duits du d^partement, ne renferment rien de semblable; 
les m&noires que possede le conseil des mines sur la 
mine>alogic et la geologie des environs de PAigle n'en 
font aucune mention. 

Les fonderi cs , les usines, les mines des environs que 
j*ai visiters, n'ont rien dans leurs pro du its ni dans leurs 
scories qui ait avec ces substances te moindre rapport. 
On ne voit dans le pays aucune trace He volcan. 

Tout-a-coup , et precisement depuis l'epoque da 
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mc'te'ore, on trouve ces pierres sur le sol et dans les mains 
des babitans du pays, qui les connoissent mieux 
qu'aucune autre ; elles sont si communes que l'on 
peut es timer le nombre de celles que Ton montre a 
deux ou trois mille. 

Ces pierres ne se rencontrent que dans une e"tendue 
determince, sur des terrains Strangers aux substances 
qu'elles renferment, dans des Heux ou il seroit impos- 
sible qu'en raison de leur volume et de leur nombre elles 
cussent echappe aux regards. 

Les plus grosses de ces pierres, lorsqu'on les casse, 
exhalent encore une odeur sulfureuse tres-forte dans leur 
int^rieurj cello de leur surface a disparu, et les plus 
perites n f en exhalent plus qui soit sensible ; en sorte que 
l'odeur exhale"e par les plus grosses paroit aussi de nature 
a, disparoitre avep le temps* 

Ce sont la autant de preuvies physiques qui attestent 
que les pierres m£t£oriques des environs de 1'Aigle sont 
etrangdres aux lieux oil elles ont etc trouveesj qu'elles 
y ont et£ transporters r^cemment, depuis Pepoque de 
^'explosion , et par une cause qui a modifie les principes 
qu'elles renferment. 

Main tenant', si 1'on consulte les temoignages nioraux, 
que trouve-t-on ? Vingt hameaux disperses sur une ^-ten- 
due de plus de deux lieues carrees , dont presque tous 
les habitans se donnent pour temoins oculaires et at- 
testent qu'une epouvantable pluie de pierres a ete lancee 
par le mdteore. Dans le nombre se trouvent des homines 
fkits, des femmes, des cni'uiis , des vieilUrds j ce *ont 
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des paysans simples et grossiers, qui demeurent a une 
grande distance les uns des autres ; des laboureurs pleins 
de sens et de raison; des ecclesiastiqucs respectables, 
des jeunes gens qui, ayant etc militaircs , sont a l'abri des 
illusions de la peur : toutes ccs personncs , dc professions , 
de itmiirs . d'opinions si diflfiSrentes, n'ayant que peu ou 
point de relations entre elles, sont tout-a-coup d'accord 
pour attester un m£me fait qu'elles n'ont aucun inter&t 
a supposerj elles le rapportent toutes au m$me jour, a. 
la mriiic heure , au m£me instant , avec les merncs cir- 
constances , avec les mdmes comparaisons ; ct ce fait , 
si universeliement , si fortement attest^, n'est qu'une 
consequence des preuves physiques rassemblees prec£- 
dcinmcn t , e'est qu'il est tombe dans le pays des pierres 
cKune nature particuliere a la suite de 1 'explosion du 
6 Aortal. 

Bien plus, on montre encore des traces des debris, 
qui attestent materiellcment la chute de ces masses, 
«lont on ne parle qu'avec efiroi. On dit les avoir vues des- 
cendre le long des. toils , casser des branches d'arbres , 
rejaillir en tombant sur Ic pav£; on dit qu'on a vu la terre 
fumer autour des plus grosses, et qu'on les a tcnues bru- 
] antes dans les mains. Ces recits ne se font, ces traces 
ne se montrent que dans une etendue de terrain »1<'~ 
termine'e. C'est la seulement , qu'il est possible de trouver * 
encore quelques pierres m£t£oriques j on n'en connoft 
pas un seul morceau qui ait ete trouve sur le terrain 
hors de cet axrondissement , et il n'y a pas un seu^ 

6 
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trmuin qui pre* ten de avoir vu tomber des pierres aillcurs. 
En fin une troisieme espece de preuve r^sulte dc cer- 
taincs particularity physiques unanimemcnt racontees 
par les Iiabitaiis du pays, qui sont trop peu eclaires 
pour en avoir prevu les consequences : je veux parler 
des changemens successifs observes dans la durete de 
ces pierres et dans Fodeur qu'elles exhaloient ; change- 
mens qui, au rapport des temoins, parmi lesquels il 
faut compter notre confrere Leblond, se sont op^res 
dans 1'espace de quelques jours apres lVxpIosion du 
mete"bre; changemens dont j'ai moi-meme observe tres- 
sensiblement les traces en cassant- des morceaux de 
dimensions difYerentes; et ce nouveau rapprochement 
des temoignages et des faits ne sert qu'a montrer entre 
eux un nouvel accord. 

Ainsi toutes les preuves, soil physiques , soit morales, 
qu'il a et£ possible de recueillir, se concentrent et con- 
vergent pour ainsi dire vers un point unique; et si l'on 
considere la maniere dont nous avons £te conduits , par 
la comparaison des temoignages, auJieu de l'explosion , 
le nombre des renseignemens pris sur les lieux , et leur 
accord avec ceux qui avoient £te recueillis a dix lieues 
de la; la multitude des temoins, leur caractere moral , 
la ressemblance de leurs recits et leur coincidence par- 
faite, de quelque part qu'ils soient von us, sans qu'il 
ait ete possible de decouvrir a cet egard une seule ex- 
ception , on en conclura sans le moindre doute que le 
fait sur lequel ces preuves se reunissent est reellement 
arrive , et quV/ est tombd des pierres czujc environs de 
F^4igle le bjlordal an 1 1 . 
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Alors V ensemble des temoigna'ges donnera de ce phcS- 
nombe la description suivante. 

Le mardi 6 flor^al ami, vers une heure apr£s midi , 
le temps £tant serein , on aperyut de Caen , de Pont- 
Audemer et des environs d'AIencon , de Falaisc et de 
Verneuil, un globe enflaimn£ , d ? un <^clat tres-brillant, 
et qui se mouvoit dans l'atmosphere avec lieaucoup de 
rapidit^. 

Quelques instans apres on entendit a PAigle-et autour 
de cette ville , dans un arrondissement do. jilns <!»' trente 
lieues de rayon , une explosion violente qui dura cinq 
ou six minutes. J* ; » ' 

Ce furent d'abord trois ou quatre' Coups semblables 
a des coups de canon, suivis d'une espece de decharge 
qui ressembloit a une fusillade; apres quoi on entendit 
comme un c^pouvantable roulement de tambours. L'air 
£toit tanquille et le ciel serein , a, l'exception de quel- 
ques nuages , comme on en voit frequemment. 

Ce bruit partoit d'un petit nuage qui avoit la forme 
d'un rectangle, et dont le plus grand e&te £toit dirig^ 
est-ouest. II parut immobile pendant tout le temps que 
dura le phenomenej seulement les vapeurs qui le com- 
posoient s^cartoie'nt mbmentanement de diff«&rens cdt^s 
par Fefret des explosions successives. Ce ilnage setrouva 
apeu pres a une demi-lieue au nord-nord-ouest de la ville 
dePAigle : il etoit tr£s«elev6 dans 1'atmosphere ; car Ies 
liabitans do la Vassolerie et de Boislaville , hameaiix 
sit ues a plus d'une lieue de distance l'-un de l'autre r 
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robserverent-en inline temps au-dessus de leurs t&tes.~ 
Dans tout le canton sur lequel ce nuage planoit on en- 
tendit des siflflemens semblables a ceux d'une pierre lan- 
cee par une frondej et.l'on vit en m6me temps tomber 
une multitude de masses solides exacteinent semblables 
a celles que 1'on a d^sign<5es sous le nom de pierres jn£- 
teoriques. 

L'arrondissement dans lequel ces masses ont ^te lan- 
c^es a pour limitcs le chateau du Fontenil, le hamcau 
de la Va>ssolefie et les villages de Saint-Pierrc-de-Som- 
maire, Gloss fCouvain , Gauville et Saint-Michel- de- 
Sommaire. [ 

C'est une <5tendue elliptique d'environ deux lieues et 
demie de long sur a peu pres une de large , la plus grande 
dimension, etant dirlg^e du sud-est au nord-ouest, par 
une declinaison d'environ 22 : c'est la direction actuelle 
du meridien magnetique a l'Aigle. 

On peut tirer de-la quelques lumieres sur la direction 
du mtteore. En effet, s'il eut delate en un seul instant, 
les pierres eussent ete* lancees sur une etendue a peu 
pres circulaire ; mais la duree du bruit annonce une suite 
d'explosions successives qui ont du r^pandre des pierres 
sur une etendue allongee dans le sens s.uivant lequel le 
me^ore marchoit. Cet allongement indique done la di- 
rection horizontale du meteWej et en rapprocharit ce 
resultat des temoignages qui font tomber le globe de feu 
du cdte* du nord , on en conclura, avec une grande appa- 
rence de certitude, que le m£t£ore marchoit du sud-est 
au nord-oucst , par une declinaison d'environ 329... .; 
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Si Les observations faites sur la duree du bruit pou- 
voient 6tre regard^es comme exactes, on en d^duiroit la 
Vitesse horizontale du meleore d'apres I'ellipticitd de 
1'etenduc dans laquelle les pierrcs ont ete lancees; mais 
je ne saclie pas qu'il ait 6t6 fait sur ce point aucune 
observation precise , et a cet cgard on ne peut compter 
que sur ^exactitude des instrumens, parce que I'eion- 
nement porte toujours a augmenter la duree d'un phe- 
nomene dont la continuity nous cause quelque surprise. 
On peut seulement presumcr d'apres ces donnees que la 
vitessc horizontale du m£teore lorsqu'il a eclate^ £toit peu 
considerable, et c'-est probablement pour cela qu'on le 
Croyoit tout-a-fait immobile. Cela n'einp&che pas d'ail- 
leurs qu'il ne put avoir une tres-grande vitesse dans le 
sens vertical, puisque la vitesse horizontale est la sculo 
que ce genre d 'observations- puisse faire connoftre. 

Les plus grosses pierrcs sont tombees a rcxtremite' 
sud-est du grand axe de {'ellipse, du cot4 du Fontenil 
ct de la Vassolerie ; les plus petites sont tombees a l'autre 
extr^mite^et les moyennes entre ces deux points. D'apres 
ces considerations precedemment rapport^es , les plus 
grosses <paroitrbient £tre tombees Ids premieres. 

La plus grosse de toutes celles* quo 1'on a trouvee.s 
1--f*s*iit 8 k 5 ( i 7 livreS ^ ) , au nioment ou. elle toinba ; 
la plus petite que j'aie vue et que j'ai rapportee avec 
nidi, ne pese que 7 ou 8 grammes (environ 2 gros) ; 
cette derniere est done environ inille fois plus petite 
que la precldcntc. Le nombre de toutes celfes qui 
sont tombees peut £tre eValue' a deux ou trois mille. 
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Les echantillons. de pierres m^teoriques , dontil a etc* 
question dans ce inemoire, sont deposes au Museum 
d'histoire naturelle. Le citoyen Thenard a bien voulu 
en analyser quelques-uns , et il a trouve : 

Silice .... 46 

jret oxide . • AS 

Magnesie '. . . . . 10 

Soufre , environ ......... 5 
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. D'ou il faut retrancher la quantite d'oxigene qui s'est 
unie au metal pendant Poperation. Les divers morceaux 
que Ton a essayes eoinparativement n!ont point, offert 
de differences appreciables , quoique choisis parmi ceux 
que leur aspect ou le lieu de leur chute sembloient de- 
yoipdistfn&iier le plus les.uttsdcG auln;s. 
' OiJ voit, par cette analyse, que les pierres torn bees 
aux environs de i'Aigle sont coinposees des melnesprin- 
cipes que les masses meteoriques jusquVi present .con- 
nues ; elles contienjisnj seu lement un pen moms de ma- 
gncsje , et un jhui phi 1 ) <lc fer. - . 

Ces res ul tats sont tout-&-fait d'accprd avec, ceux que 
le citoyen Vauquelin avoit deja obtenus en analysant 
les premiers Echantillons enyoyes de I'Aigle au citoyen 
Fourcroy.^ ?:, , . '. 

Au reste 9 quelle que soit-l-'orfglnp-de cespierres, pn 
pe doit pas Vetonjier tie trpuvei? quelques difference* 
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dans les rapports tics substances qui Jes composcnt . 

puisqu'ellcs sont unies par une simple aggregation , 

et non par une combinaison intimc. 

Je me suis borne dans cette relation k un simple ex- 
pos£ des faitsj j'ai t£ch£ de les voir comme tout autre 
les a limit vus, et j'ai mis tous mes soins k les presenter 
avec exactitude. Je laisse k la sagacite des physiciens 
les nombreuses consequences que Ton en peut de*duire, 
et je m'estiinerai heureux s'ils trouvent que j'ai reussi k 
mettre iiors de doute un des plus £tonnans pb£nomenes 
que les homines aicnt jamais observes. 
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